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7 - Ce mortier s’oppose au béton de chaux blanc à gris clair de texture gra-
villonno-sableuse visible en profondeur. L’emploi de ces deux liants corres-
pond à une ma onnerie fourrée, dans laquelle le blocage est composé d’élé-
ments irréguliers noyés dans un béton dur et compact, tandis que les pierres
de taille du parement bénéficient d’un fin mortier. Une technique semblable à
celle du cadre d’anathyrose pourrait également voir été utilisé pour leur
assemblage. Au-delà d’un bandeau soigneusement dressé de quelques cen-
timètres en bordure du parement, les pans latéraux montrent en effet une taille
grossière. Seule la t te du bloc bénéficie du polissage de finition.

8 - Pour rappel, à la fin du xIIe siècle, l’extension orientale de la nouvelle cathé-
drale est b tie sur des terrains gagnés sur la Saône et traversés par un mur
antérieur.

9 - Des marques de repérage ont été identifiées au sein du mur d’abside, à la
transition entre l’hémicycle du banc presbytéral et les sept pans des lancettes.
Ces marques désignent les travées de l’abside par les sept premières lettres
de l’alphabet, soit A à G du nord au sud. Elles apparaissent sur deux assises
superposées, d’une part celle de la corniche couronnant le niveau inférieur, et
d’autre part celle de la base de l’appui taluté des baies.

10 - On citera notamment cet extrait  du uide des Pèlerins de Saint-Jacques
de ompostelle, œuvre attribuée à Aimery-Picaud de Parthenay le Vieux et
rédigée vers 1140 : La cathédrale est d’une unité parfaite, sans joints appa-
rents, sans lé ardes, sans défauts dans la ma onnerie  d’un effet merveil-
leux : large et spacieuse, toute claire, ayant la grandeur qu’il faut et les propor-
tions de longueur, de largeur et de hauteur qui conviennent  elle prouve un
métier admirable et ineffable  (De Bruyne 1998, p. 461).

11 - Ces compléments ont été réalisés lorsque la nature des données à repor-
ter le nécessitait, mais également plus prosa quement en fonction de la lisibi-
lité de la documentation numérique.
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Les sources documentaires font état que l’activité
minière perdure en Lyonnais et Beaujolais depuis le
moyen ge central jusqu’à la seconde moitié du xxe s. en
fonction des besoins en minerai. Les gisements sont prin-
cipalement des filons minéralisés, mais également des
amas sulfurés. En Beaujolais, ils intègrent des minerais
métallifères, de plomb, d’argent et de cuivre ou des subs-
tances minérales exploitées par l’industrie chimique
comme la pyrite, mais également la baryte et la fluorine
dont la dernière mine cesse son activité en 1962
(Bonnamour, 2011, p. 49-54).

Sur le terrain, les interventions archéologiques per-
mettent d’inventorier et de documenter les vestiges
miniers, mais également le mobilier laissé en place lors
de l’abandon des exploitations. L’analyse de la répartition
des vestiges et de l’architecture des ouvrages extractifs,
ainsi que les informations relatives à leur percement,
contribuent à proposer des dynamiques et phasages
d’exploitation. Confrontées aux sources documentaires,
les recherches permettent ainsi de mesurer les investis-
sements réalisés pour extraire les minerais. En ce qui
concerne ces derniers, des échantillonnages sont effec-
tués et des analyses sont réalisées.1

Ces trois dernières années, les recherches se sont
concentrées sur les mines médiévales, modernes et
contemporaines de Joux ainsi que sur le patrimoine
industriel extractif du haut Beaujolais. 

es ilons de plom  et de cui re du Beau olais :
les t moins de l po ue contemporaine

Au xIxe s. et au début du xxe s., des filons contenant
du plomb seront exploités dans le Beaujolais. Parfois, les
mines se sont installées à l’emplacement d’exploitations
plus anciennes remontant parfois à la fin Moyen ge
comme c’est le cas à Propières (69).

Les gisements de plomb  du Beaujolais aux xIxe et
xxe s. d’après les archives2

Le premier permis de recherche de minerai de
plomb fut accordé en 1808, sur la commune de
Chenelette. Ensuite, c’est à partir de 1815 qu’une pre-
mière exploitation s’installe à Joux, au sein de la conces-
sion de Boussuivre, mine qui parait déjà abandonnée en
1824.

Par la suite, l’activité minière qui exploite le plomb
se subdivise en deux grandes phases et se situe princi-
palement en haut Beaujolais sur les communes des
Ardillats, de Propières i  1 , de Chenelette et de Poule-
Les-Echarmeaux (69). De 1822 à 1843, une première
phase pendant laquelle la production ne dépasse pas
quelques di aines de tonnes de minerai de plomb  est
matérialisée par des initiatives essentiellement artisa-
nales et locales. Lors de la seconde moitié du xIxe s., une
seconde phase, qui s’étale sur une trentaine d’années à
partir de 1854, produit plusieurs centaines de tonnes de
minerai par année. Elle est marquée par l’investissement
de compagnies minières structurées et une industrialisa-

ig 1 : Relevé topographique des vestiges de surface et souterrains de la mine de Propières (6 ). Les vestiges de sur-
face sont projetés sur le cadastre actuel. rédits : . Bonnamour, R. Bonnamour.
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tion notamment marquée par l’utilisation de machines à
vapeur pour actionner les machines d’extraction et
d’exhaure, mais également pour les machines de minéra-
lurgie. Les contraintes liées à l’exhaure des ouvrages
souterrains qui s’approfondissent à l’aplomb des filons
rendent les entreprises difficiles et onéreuses ce qui
entraine les abandons.

Entre 1890 et 1910, certaines mines exploitées pré-
cédemment font l’objet de reprises infructueuses  tandis
que des travaux de recherches et d’extractions sont effec-
tués sur de nouveaux filons.

Une archéologie industrielle en haut 
Beaujolais :  les vestiges miniers

L’impact paysagé des anciennes mines est percep-
tible. Ce sont des anomalies topographiques positives ou
négatives qui en surface se matérialisent par des amas
de résidus d’exploitation, les haldes, des fontis d’effon-
drement ou des dépressions marquant l’emplacement de
puits, de porche de galerie ou de one de filon extrait
depuis la surface. Des vestiges b tis, chevalements, b ti-
ments ou one de stockage, sont autant de témoins des
exploitations minières passées. Parfois, des vestiges
souterrains sont accessibles depuis la surface soit à par-
tir de chantiers à ciel ouvert, soit à partir d’ouvrages d’as-
sistance, puits ou galeries. Les nombreuses galeries
d’exploration minière se développant parfois sur plusieurs
di aines de mètres témoignent de l’intér t qu’ont suscité
les ressources minérales de la région durant l’ère indus-
trielle. Certaines concessions ont malheureusement fait
l’objet de mise en sécurité en modifiant profondément le
paysage minier, notamment en colmatant les accès aux
ouvrages souterrains. Enfin, d’autres vestiges de surface,
souvent les plus modestes, ont été effacés par les travaux
agricoles et notamment par la sylviculture.

Les nombreux vestiges extractifs permettent de
mieux saisir les conditions d’exploitation des filons sub-
verticaux du Beaujolais. Tout d’abord, des ouvrages plus
anciens, pouvant remonter au Moyen- ge, ont offert aux
mineurs des repères les aidants à mieux cerner la gitolo-

gie des gisements. Souvent, les filons sub verticaux sont
dans un premier temps explorés à l’aide de puits réguliè-
rement percés depuis la surface et de galeries de tra age
étagées permettant d’explorer le filon qui affleure le long
des versants.  Le cas échéant l’extraction du minerai s’or-
ganise dans les ones riches, depuis la surface ou en
souterrain à partir de galeries et de puits. De grandes inci-
sions s’étendant parfois sur plusieurs di aines de mètres
marquent le paysage et démontrent que les filons sont
d’abord extraits depuis la surface suivant leur allonge-
ment. Au gré de la présence des minéralisations recher-
chées, les exploitations s’étendent en profondeur, et des
ouvrages d’assistance, des galeries et des puits,  facili-
tant l’évacuation des eaux, la circulation des mineurs, le
transfert des matériaux et l’aération sont alors aménagés.
D’après les traces d’outils laissées, les mineurs utilisent
des fleurets permettant de réaliser des trous cylindriques
de 2 à 3 cm de diamètre dans lesquels les charges explo-
sives vont tre mises en place. Des outils manuels de
type pics, à percussion lancée ou posée, sont également
mis en œuvre pour réaliser des encoches ou des feuil-
lures permettant d’installer des systèmes de fermeture,
des trémies ou des étais en bois verticaux ou hori ontaux.
Parfois, dans les ones très fracturées des filons, la roche
a été ponctuellement été abattue à l’aide de ces outils
manuels.

Des éléments mobiliers sont laissés dans les
ouvrages souterrains i  2 . Il peut s’agir, par exemple,
de rails métalliques, de wagonnets, de machines en lien
avec la ventilation des galeries ou de l’outillage directe-
ment associé au percement des galeries et à l’exploitation
du minerai. Il s’agit également de matériaux ligneux utili-
sés pour la fabrication de cuvelage de puits, la mise en
place de moyens de circulation ou pour l’étaiement des
ouvrages souterrains.

es t moins de l e traction mini re m di ale et
moderne à ou  

Différentes campagnes de prospections avaient été
réalisées entre 2005 et 2008 sur la commune de Joux, et
des vestiges d’exploitation minière de l’époque contem-

ig 2 : A gauche, ventilateur manuel dans une galerie d’exploration  Joux (6 ) (XXe siècle). Au milieu, traverses en ois
conservés dans le allaste d’une galerie de la mine de Propières (6 ) (XIXe et XXe siècle). A droite, agonnet conservé
dans un chantier de la mine Lantignié (6 ) (XXe s.). rédits : . Bonnamour, R. Bonnamour, . Vialaron.
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poraine ont depuis été reconnus ou retrouvés, par exem-
ple dans le cadre des travaux autoroutiers de l’A89
(Boucharlat, Bailly-Maitre, Dumoulin 2013, p.93). Ces
dernières années, des campagnes de relevés et de son-
dages archéologiques ont été effectuées sur deux des
sites miniers se trouvant à Joux. 

Les mines de Joux : bref rappel historique

Entre le xVe et le xVIe s., les mines de plomb,  d’ar-
gent et de cuivre de Joux sont aux mains d’une famille,
les Baronnat qui s’associent notamment avec Jacques
Cœur au milieu du xVe s. (Bonnamour, Bonnamour 2016,

p.34-38). Au début du xVIe s., des mines du Lyonnais et du 
Beaujolais, ce sont les mines de Joux qui fournissent l’es-
sentiel de l’argent servant à la production monétaire de 
l’hôtel des monnaies de Lyon. Durant la seconde moitié 
du xVIe s., ce sont trois mines qui produisent du cuivre, du 
plomb, de l’argent et peut- tre m me un peu d’or (Fournet 
1860) avant qu’elles ne soient abandonnées à la fin du 
xVIe s. Les premières reprises d’activité minière pour 
exploiter le plomb n’interviendront que deux siècles plus 
tard à partir de la seconde moitié du xVIIIe s. Le plomb est 
alors recherché et exploité à proximité du bourg de Joux 
puis dans la vallée du Boussuivre (Bonnamour 2016,

ig  : Traces d’outils caractéristiques de l’a attage  la pointerolle (Joux, 6 ). rédits : . Bonnamour, R. Bonnamour.

838383



82

tion notamment marquée par l’utilisation de machines à
vapeur pour actionner les machines d’extraction et
d’exhaure, mais également pour les machines de minéra-
lurgie. Les contraintes liées à l’exhaure des ouvrages
souterrains qui s’approfondissent à l’aplomb des filons
rendent les entreprises difficiles et onéreuses ce qui
entraine les abandons.

Entre 1890 et 1910, certaines mines exploitées pré-
cédemment font l’objet de reprises infructueuses  tandis
que des travaux de recherches et d’extractions sont effec-
tués sur de nouveaux filons.

Une archéologie industrielle en haut 
Beaujolais :  les vestiges miniers

L’impact paysagé des anciennes mines est percep-
tible. Ce sont des anomalies topographiques positives ou
négatives qui en surface se matérialisent par des amas
de résidus d’exploitation, les haldes, des fontis d’effon-
drement ou des dépressions marquant l’emplacement de
puits, de porche de galerie ou de one de filon extrait
depuis la surface. Des vestiges b tis, chevalements, b ti-
ments ou one de stockage, sont autant de témoins des
exploitations minières passées. Parfois, des vestiges
souterrains sont accessibles depuis la surface soit à par-
tir de chantiers à ciel ouvert, soit à partir d’ouvrages d’as-
sistance, puits ou galeries. Les nombreuses galeries
d’exploration minière se développant parfois sur plusieurs
di aines de mètres témoignent de l’intér t qu’ont suscité
les ressources minérales de la région durant l’ère indus-
trielle. Certaines concessions ont malheureusement fait
l’objet de mise en sécurité en modifiant profondément le
paysage minier, notamment en colmatant les accès aux
ouvrages souterrains. Enfin, d’autres vestiges de surface,
souvent les plus modestes, ont été effacés par les travaux
agricoles et notamment par la sylviculture.

Les nombreux vestiges extractifs permettent de
mieux saisir les conditions d’exploitation des filons sub-
verticaux du Beaujolais. Tout d’abord, des ouvrages plus
anciens, pouvant remonter au Moyen- ge, ont offert aux
mineurs des repères les aidants à mieux cerner la gitolo-

gie des gisements. Souvent, les filons sub verticaux sont
dans un premier temps explorés à l’aide de puits réguliè-
rement percés depuis la surface et de galeries de tra age
étagées permettant d’explorer le filon qui affleure le long
des versants.  Le cas échéant l’extraction du minerai s’or-
ganise dans les ones riches, depuis la surface ou en
souterrain à partir de galeries et de puits. De grandes inci-
sions s’étendant parfois sur plusieurs di aines de mètres
marquent le paysage et démontrent que les filons sont
d’abord extraits depuis la surface suivant leur allonge-
ment. Au gré de la présence des minéralisations recher-
chées, les exploitations s’étendent en profondeur, et des
ouvrages d’assistance, des galeries et des puits,  facili-
tant l’évacuation des eaux, la circulation des mineurs, le
transfert des matériaux et l’aération sont alors aménagés.
D’après les traces d’outils laissées, les mineurs utilisent
des fleurets permettant de réaliser des trous cylindriques
de 2 à 3 cm de diamètre dans lesquels les charges explo-
sives vont tre mises en place. Des outils manuels de
type pics, à percussion lancée ou posée, sont également
mis en œuvre pour réaliser des encoches ou des feuil-
lures permettant d’installer des systèmes de fermeture,
des trémies ou des étais en bois verticaux ou hori ontaux.
Parfois, dans les ones très fracturées des filons, la roche
a été ponctuellement été abattue à l’aide de ces outils
manuels.

Des éléments mobiliers sont laissés dans les
ouvrages souterrains i  2 . Il peut s’agir, par exemple,
de rails métalliques, de wagonnets, de machines en lien
avec la ventilation des galeries ou de l’outillage directe-
ment associé au percement des galeries et à l’exploitation
du minerai. Il s’agit également de matériaux ligneux utili-
sés pour la fabrication de cuvelage de puits, la mise en
place de moyens de circulation ou pour l’étaiement des
ouvrages souterrains.

es t moins de l e traction mini re m di ale et
moderne à ou  

Différentes campagnes de prospections avaient été
réalisées entre 2005 et 2008 sur la commune de Joux, et
des vestiges d’exploitation minière de l’époque contem-

ig 2 : A gauche, ventilateur manuel dans une galerie d’exploration  Joux (6 ) (XXe siècle). Au milieu, traverses en ois
conservés dans le allaste d’une galerie de la mine de Propières (6 ) (XIXe et XXe siècle). A droite, agonnet conservé
dans un chantier de la mine Lantignié (6 ) (XXe s.). rédits : . Bonnamour, R. Bonnamour, . Vialaron.

82

83

poraine ont depuis été reconnus ou retrouvés, par exem-
ple dans le cadre des travaux autoroutiers de l’A89
(Boucharlat, Bailly-Maitre, Dumoulin 2013, p.93). Ces
dernières années, des campagnes de relevés et de son-
dages archéologiques ont été effectuées sur deux des
sites miniers se trouvant à Joux. 

Les mines de Joux : bref rappel historique

Entre le xVe et le xVIe s., les mines de plomb,  d’ar-
gent et de cuivre de Joux sont aux mains d’une famille,
les Baronnat qui s’associent notamment avec Jacques
Cœur au milieu du xVe s. (Bonnamour, Bonnamour 2016,

p.34-38). Au début du xVIe s., des mines du Lyonnais et du 
Beaujolais, ce sont les mines de Joux qui fournissent l’es-
sentiel de l’argent servant à la production monétaire de 
l’hôtel des monnaies de Lyon. Durant la seconde moitié 
du xVIe s., ce sont trois mines qui produisent du cuivre, du 
plomb, de l’argent et peut- tre m me un peu d’or (Fournet 
1860) avant qu’elles ne soient abandonnées à la fin du 
xVIe s. Les premières reprises d’activité minière pour 
exploiter le plomb n’interviendront que deux siècles plus 
tard à partir de la seconde moitié du xVIIIe s. Le plomb est 
alors recherché et exploité à proximité du bourg de Joux 
puis dans la vallée du Boussuivre (Bonnamour 2016,

ig  : Traces d’outils caractéristiques de l’a attage  la pointerolle (Joux, 6 ). rédits : . Bonnamour, R. Bonnamour.
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p.15).  cette époque, l’explosif est largement utilisé dans
les mines du Lyonnais, particulièrement celle de cuivre.
Pour rappel, l’utilisation de l’explosif en mine se déve-
loppe probablement en France à partir du xVIIe s. (Pierre
2008).

Durant la première moitié du xIxe s., la concession
de Boussuivre est établie et plusieurs travaux sont réali-
sés. Les rapports de l’ingénieur du service des mines
signalent par ailleurs l’existence de nombreux travaux
plus anciens au sein de la concession. Jusqu’au début du
xxe s., d’autres explorations sur les gisements, ancienne-
ment exploité ou non, ont été réalisés. 

Les vestiges de la mine de Valletier

Des sondages archéologiques ont été effectués à
l’emplacement de travaux anciens situés à proximité du
hameau de Valletier et signalés dans un plan de conces-
sion établi au début du xIxe s. Déjà à la fin du xVIe s.,
l’existence d’une mine était signalée à proximité de ce
lieudit (Paradin 1860). Les prospections archéologiques
avaient permis de retrouver une ancienne halde puis
l’emplacement d’un porche colmaté. En contrebas, une
galerie d’exploration de quelques mètres, intégralement
percée à l’aide de l’explosif, est encore accessible. 

Les sondages ont révélé que la halde était compo-
sée de rejets miniers provenant d’un filon. L’exploitation
souterraine se développe en profondeur à partir de la sur-
face depuis une tranchée d’environ 7 mètres de longueur
percée dans l’allongement du filon (Bonnamour 2017).
Des traces d’outils démontrent l’utilisation d’un outillage

manuel de type pointerolle m me si quelques tirs à l’ex-
plosif très localisé témoignent d’un test plus récent. 

Les vestiges médiévaux de la mine de Cella

voquée dans les archives à plusieurs reprises aux
xVIe et xVIIIe s., la mine de Cella se trouve à proximité du
bourg de Joux, à l’ouest. L’analyse spatiale des haldes
marquant encore aujourd’hui le paysage, démontre que
plusieurs phases successives d’exploitation ont eu lieu.
Située au pied du versant, une galerie exploratoire percée
en travers-bancs, datant du début du xxe s. permet d’at-
teindre le filon sans retrouver de travaux plus anciens. Un
réseau souterrain situé plus haut sur le versant est inté-
gralement percé à l’aide d’outils manuels et par le feu. Il
met en relation depuis la surface des galeries d’accès et
de recherche de minéralisation avec une one de chan-
tiers d’o  est extrait le minerai de plomb argentifère
convoité.

Les premiers mètres de la galerie d’accès sont per-
cés par des abattages par le feu successifs laissant des
profils de galeries caractéristiques, de formes voutées.
Les datations radiocarbone (Laboratoire radiocarbone de
Lyon) réalisées sur des charbons de bois retrouvés dans
les déchets d’abattage situés au débouché de la galerie
d’accès démontrent que cette dernière a probablement
été réalisée durant la première moitié du xve s. Le reste du
réseau minier a été intégralement percé gr ce à un outil
à percussion posé, la pointerolle. Cette technique laisse
des traces caractéristiques sur les parois et au toit des
ouvrages i  3 , sortes de petites saignées peu pro-
fondes, généralement courbées, plus ou moins régulières

ig 4 :  Le réseau souterrain de la mine de ella : plan, coupes, détails de la voie de roulage en ois et modélisation
du travail d’a attage  la pointerolle. rédits. . Bonnamour.
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et espacées. L’analyse des traces d’outils, notamment
gr ce au traitement tridimensionnel de données photo-
grammétriques (Bonnamour, Arles, Bonnamour, 2014),
ainsi que l’analyse architecturale des galeries et des
fronts de taille, permettent de modéliser le travail des
mineurs. Ainsi, ils abattent la roche par petits gradins suc-
cessifs quand ils sont dans une roche saine tandis que
quand ils suivent des failles, les mineurs évacuent
d’abord les ones fracturées avant d’élargir. Au niveau
des filons subverticaux, ils exploitent par gradins ou
niveaux de galeries étagés à partir de la galerie d’accès.
Les mineurs ont parfois préféré stocker les déchets
d’abattage dans les vides anciennement créés, plutôt que
de les évacuer vers l’extérieur, remblayant ainsi quelques
secteurs du réseau.

Différentes phases d’exploitations mettant en œuvre
la technique d’abattage à la pointerolle ont été identifiées.
Des comparaisons avec d’autres sites, de la région ou
extrarégionaux, permettent de mesurer l’influence et l’im-
pact de techniques importées d’autres provinces
minières, germaniques en particulier, vis-à-vis des savoir-
faire locaux. Une des galeries de la mine de Cella, de
section rectangulaire et dans laquelle la circulation se fait
aisément debout, présente par exemple les caractéris-
tiques d’un abattage en deux temps, d’abord la partie
haute, puis la partie basse i  4 . Cette technique est
courante à la Renaissance dans les provinces minières
germaniques, dans les Vosges en particulier (Ancel,
Fluck 1988, p.85-87), mais est déjà en usage dans le
Lyonnais durant la seconde moitié du xVe s. (Benoit 1988,
p.83).  Enfin, en ce qui concerne la fabrication et l’entre-
tien des outils, des déchets de forge associés à de la
houille ont été retrouvés dans le ballast constituant le sol
de circulation au niveau du porche de la galerie d’accès. 

La grande surprise fut la découverte d’une voie de
roulage en bois dans ce petit réseau minier i  4 . Elle se
compose de plusieurs volées de limandes parallèles
entre elles et distantes de quelques centimètres fixés
gr ce à des chevilles, parfois consolidés à l’aide de clous,
sur des traverses et des pièces de jonction. L’analyse des
éléments en bois recueillis lors de la fouille, pièces fa on-
nées ou déchets de tailles, permet de reconnaitre l’outil-
lage mis en œuvre (hache, scie et tarière), les essences
de bois sélectionnées (principalement du ch ne) et d’ef-
fectuer des datations par dendrochronologie (Laboratoire
Archéolabs). Huit éléments en bois associés à cette voie
ont tous été abattu durant l’hiver 1473  1474 et mis en
œuvre très rapidement dans la mine après leur abattage.
Par ailleurs, certaines portions de galeries plus anciennes
ont été recalibrées à cette occasion. Sur le ballast du
porche d’accès, des fragments d’une tôle courbée for-
mant un cerclage en fer large d’environ 3,3 cm et d’un
diamètre d’une quin aine de centimètres constituent
peut- tre le seul élément provenant d’un charriot. En
effet, des cerclages de ce genre étaient fixés autour des
roues de charriots  comme le démontent quelques repré-
sentations iconographiques datant du xVIe s.

Le type de voie découverte à Joux est une des tech-
niques emblématiques mises en œuvre dans les pro-
vinces minières germaniques de la Renaissance, comme
en témoignent les nombreux exemples archéologiques
du massif Vosgien et Lorrain (Fluck 2000, P.94-95).  l’ex-

térieur de ces provinces, seuls deux autres exemples ont
été découverts en France, en Lyonnais, lors de la fouille
d’une galerie d’exhaure de la mine de Pampailly à
Brussieu (69), présence par ailleurs attestée par les
archives (Benoit 1997, p.44). Sur ce site, une première
voie de roulage date du xVIIIe s. et sa mise en place à
nécessité la destruction d’une voie plus ancienne datant
de 1460-1470, dont quelques éléments ont été retrouvés
au niveau du porche d’accès de la galerie. D’un point de
vue chronologique, seul un autre exemple de voie
contemporaine de celle de Joux a été découvert dans les
Vosges, au sol d’une galerie boisée traversant des
déblais miniers (Bohly 2001). Toutefois, au Moyen ge,
des installations moins évoluées permettaient également
la circulation des matériaux sur le plan hori ontal comme
le suggère la découverte de rondins encastrés au sol
d’une galerie de la mine de Brandes-en-Oisans (Alpes-
d’Hue , 38), facilitant la circulation de traineaux (Bailly-
Maitre, Bruno-Dupra  1994, p.86). La voie de roulage
retrouvée à Joux reste une découverte importante per-
mettant de mieux saisir la diffusion des techniques
minières des provinces germaniques dans la région dès
le milieu du xVe s.

onclusion

Les recherches archéologiques contribuent à mieux
percevoir les contraintes auxquelles les mineurs devaient
faire face, les moyens mis en œuvre pour extraire le
minerai du Beaujolais ainsi que les dynamiques d’exploi-
tations en souterrain comme en surface. Elles apportent
des éléments permettant de mieux mesurer les savoir-
faire au sein du territoire du Lyonnais et du Beaujolais
ainsi que l’impact de l’extraction des ressources miné-
rales sur l’environnement et leur statut vis-à-vis des
sociétés suivant les contextes historiques.
Paradoxalement, malgré l’image néfaste à l’environne-
ment qu’elle suscite, les mines du Beaujolais, comme
celle du Lyonnais et comme beaucoup de cavités artifi-
cielles, sont devenues des espaces naturels sensibles,
des espèces faunistiques et végétales y trouvant refuge.

Il convient aujourd’hui de préserver les derniers
témoins des activités extractives qui ont contribué au
développement du territoire, les vestiges de surface
comme les ouvrages souterrains qui intègrent par ailleurs
de nombreux éléments mobiliers. Dans le cadre de ces
recherches, différentes actions de sensibilisation sont
réalisées et de nombreux échanges constructifs sont par-
tagés avec les différents acteurs associatifs ou institution-
nels qui s’intéressent pour diverses raisons à ce patri-
moine.
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p.15).  cette époque, l’explosif est largement utilisé dans
les mines du Lyonnais, particulièrement celle de cuivre.
Pour rappel, l’utilisation de l’explosif en mine se déve-
loppe probablement en France à partir du xVIIe s. (Pierre
2008).

Durant la première moitié du xIxe s., la concession
de Boussuivre est établie et plusieurs travaux sont réali-
sés. Les rapports de l’ingénieur du service des mines
signalent par ailleurs l’existence de nombreux travaux
plus anciens au sein de la concession. Jusqu’au début du
xxe s., d’autres explorations sur les gisements, ancienne-
ment exploité ou non, ont été réalisés. 

Les vestiges de la mine de Valletier

Des sondages archéologiques ont été effectués à
l’emplacement de travaux anciens situés à proximité du
hameau de Valletier et signalés dans un plan de conces-
sion établi au début du xIxe s. Déjà à la fin du xVIe s.,
l’existence d’une mine était signalée à proximité de ce
lieudit (Paradin 1860). Les prospections archéologiques
avaient permis de retrouver une ancienne halde puis
l’emplacement d’un porche colmaté. En contrebas, une
galerie d’exploration de quelques mètres, intégralement
percée à l’aide de l’explosif, est encore accessible. 

Les sondages ont révélé que la halde était compo-
sée de rejets miniers provenant d’un filon. L’exploitation
souterraine se développe en profondeur à partir de la sur-
face depuis une tranchée d’environ 7 mètres de longueur
percée dans l’allongement du filon (Bonnamour 2017).
Des traces d’outils démontrent l’utilisation d’un outillage

manuel de type pointerolle m me si quelques tirs à l’ex-
plosif très localisé témoignent d’un test plus récent. 

Les vestiges médiévaux de la mine de Cella

voquée dans les archives à plusieurs reprises aux
xVIe et xVIIIe s., la mine de Cella se trouve à proximité du
bourg de Joux, à l’ouest. L’analyse spatiale des haldes
marquant encore aujourd’hui le paysage, démontre que
plusieurs phases successives d’exploitation ont eu lieu.
Située au pied du versant, une galerie exploratoire percée
en travers-bancs, datant du début du xxe s. permet d’at-
teindre le filon sans retrouver de travaux plus anciens. Un
réseau souterrain situé plus haut sur le versant est inté-
gralement percé à l’aide d’outils manuels et par le feu. Il
met en relation depuis la surface des galeries d’accès et
de recherche de minéralisation avec une one de chan-
tiers d’o  est extrait le minerai de plomb argentifère
convoité.

Les premiers mètres de la galerie d’accès sont per-
cés par des abattages par le feu successifs laissant des
profils de galeries caractéristiques, de formes voutées.
Les datations radiocarbone (Laboratoire radiocarbone de
Lyon) réalisées sur des charbons de bois retrouvés dans
les déchets d’abattage situés au débouché de la galerie
d’accès démontrent que cette dernière a probablement
été réalisée durant la première moitié du xve s. Le reste du
réseau minier a été intégralement percé gr ce à un outil
à percussion posé, la pointerolle. Cette technique laisse
des traces caractéristiques sur les parois et au toit des
ouvrages i  3 , sortes de petites saignées peu pro-
fondes, généralement courbées, plus ou moins régulières
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et espacées. L’analyse des traces d’outils, notamment
gr ce au traitement tridimensionnel de données photo-
grammétriques (Bonnamour, Arles, Bonnamour, 2014),
ainsi que l’analyse architecturale des galeries et des
fronts de taille, permettent de modéliser le travail des
mineurs. Ainsi, ils abattent la roche par petits gradins suc-
cessifs quand ils sont dans une roche saine tandis que
quand ils suivent des failles, les mineurs évacuent
d’abord les ones fracturées avant d’élargir. Au niveau
des filons subverticaux, ils exploitent par gradins ou
niveaux de galeries étagés à partir de la galerie d’accès.
Les mineurs ont parfois préféré stocker les déchets
d’abattage dans les vides anciennement créés, plutôt que
de les évacuer vers l’extérieur, remblayant ainsi quelques
secteurs du réseau.

Différentes phases d’exploitations mettant en œuvre
la technique d’abattage à la pointerolle ont été identifiées.
Des comparaisons avec d’autres sites, de la région ou
extrarégionaux, permettent de mesurer l’influence et l’im-
pact de techniques importées d’autres provinces
minières, germaniques en particulier, vis-à-vis des savoir-
faire locaux. Une des galeries de la mine de Cella, de
section rectangulaire et dans laquelle la circulation se fait
aisément debout, présente par exemple les caractéris-
tiques d’un abattage en deux temps, d’abord la partie
haute, puis la partie basse i  4 . Cette technique est
courante à la Renaissance dans les provinces minières
germaniques, dans les Vosges en particulier (Ancel,
Fluck 1988, p.85-87), mais est déjà en usage dans le
Lyonnais durant la seconde moitié du xVe s. (Benoit 1988,
p.83).  Enfin, en ce qui concerne la fabrication et l’entre-
tien des outils, des déchets de forge associés à de la
houille ont été retrouvés dans le ballast constituant le sol
de circulation au niveau du porche de la galerie d’accès. 

La grande surprise fut la découverte d’une voie de
roulage en bois dans ce petit réseau minier i  4 . Elle se
compose de plusieurs volées de limandes parallèles
entre elles et distantes de quelques centimètres fixés
gr ce à des chevilles, parfois consolidés à l’aide de clous,
sur des traverses et des pièces de jonction. L’analyse des
éléments en bois recueillis lors de la fouille, pièces fa on-
nées ou déchets de tailles, permet de reconnaitre l’outil-
lage mis en œuvre (hache, scie et tarière), les essences
de bois sélectionnées (principalement du ch ne) et d’ef-
fectuer des datations par dendrochronologie (Laboratoire
Archéolabs). Huit éléments en bois associés à cette voie
ont tous été abattu durant l’hiver 1473  1474 et mis en
œuvre très rapidement dans la mine après leur abattage.
Par ailleurs, certaines portions de galeries plus anciennes
ont été recalibrées à cette occasion. Sur le ballast du
porche d’accès, des fragments d’une tôle courbée for-
mant un cerclage en fer large d’environ 3,3 cm et d’un
diamètre d’une quin aine de centimètres constituent
peut- tre le seul élément provenant d’un charriot. En
effet, des cerclages de ce genre étaient fixés autour des
roues de charriots  comme le démontent quelques repré-
sentations iconographiques datant du xVIe s.

Le type de voie découverte à Joux est une des tech-
niques emblématiques mises en œuvre dans les pro-
vinces minières germaniques de la Renaissance, comme
en témoignent les nombreux exemples archéologiques
du massif Vosgien et Lorrain (Fluck 2000, P.94-95).  l’ex-

térieur de ces provinces, seuls deux autres exemples ont
été découverts en France, en Lyonnais, lors de la fouille
d’une galerie d’exhaure de la mine de Pampailly à
Brussieu (69), présence par ailleurs attestée par les
archives (Benoit 1997, p.44). Sur ce site, une première
voie de roulage date du xVIIIe s. et sa mise en place à
nécessité la destruction d’une voie plus ancienne datant
de 1460-1470, dont quelques éléments ont été retrouvés
au niveau du porche d’accès de la galerie. D’un point de
vue chronologique, seul un autre exemple de voie
contemporaine de celle de Joux a été découvert dans les
Vosges, au sol d’une galerie boisée traversant des
déblais miniers (Bohly 2001). Toutefois, au Moyen ge,
des installations moins évoluées permettaient également
la circulation des matériaux sur le plan hori ontal comme
le suggère la découverte de rondins encastrés au sol
d’une galerie de la mine de Brandes-en-Oisans (Alpes-
d’Hue , 38), facilitant la circulation de traineaux (Bailly-
Maitre, Bruno-Dupra  1994, p.86). La voie de roulage
retrouvée à Joux reste une découverte importante per-
mettant de mieux saisir la diffusion des techniques
minières des provinces germaniques dans la région dès
le milieu du xVe s.

onclusion

Les recherches archéologiques contribuent à mieux
percevoir les contraintes auxquelles les mineurs devaient
faire face, les moyens mis en œuvre pour extraire le
minerai du Beaujolais ainsi que les dynamiques d’exploi-
tations en souterrain comme en surface. Elles apportent
des éléments permettant de mieux mesurer les savoir-
faire au sein du territoire du Lyonnais et du Beaujolais
ainsi que l’impact de l’extraction des ressources miné-
rales sur l’environnement et leur statut vis-à-vis des
sociétés suivant les contextes historiques.
Paradoxalement, malgré l’image néfaste à l’environne-
ment qu’elle suscite, les mines du Beaujolais, comme
celle du Lyonnais et comme beaucoup de cavités artifi-
cielles, sont devenues des espaces naturels sensibles,
des espèces faunistiques et végétales y trouvant refuge.

Il convient aujourd’hui de préserver les derniers
témoins des activités extractives qui ont contribué au
développement du territoire, les vestiges de surface
comme les ouvrages souterrains qui intègrent par ailleurs
de nombreux éléments mobiliers. Dans le cadre de ces
recherches, différentes actions de sensibilisation sont
réalisées et de nombreux échanges constructifs sont par-
tagés avec les différents acteurs associatifs ou institution-
nels qui s’intéressent pour diverses raisons à ce patri-
moine.
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